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/la metJ.uce à [~ éeo.Le 

Les Brevets à l'Ecole Moderne 
Pour une réforme complète du régime 
des examens dans la pratique des brevets 

La formule, la pra tique et la port ée des examens sont, 
dans le comp lexe de no tre éduca tion nd tionale, les é léments 
dé te rminants de l'orgariisation scola ire e t de la pra tique 
pédagogique. 

Théoriquement , nous le savo ns, !'Ecole n'es t pas fait e pour 
les examens mais pour la préparation op timum des enfants 
à la v ie. Seulement les examens sont la porte o bliga toire 
par laquelle on accède aux fonc tions de la vie e t c 'est à 
qui y pénètre avec le p lus de succès. 

Es t- ce parce que les Français, comme on le d it souvent , 
a iment les diplômes, o u plutôt parce q ue l'o rgan isa tion 
socia le et administra tive a donné une importan ce croissante 
à ces diplômes, touiours es t- il que, pour l'immense masse 
des paren ts - e t donc obliga to irement pour l'im mense 
masse d es éduca teurs - une seule chose compte à l' Ecole : 
réussir aux examens. Et la meilleure Ecole , e t les me illeurs 
maitres sont ceux qui préparen t le m ieux aux 6 • nouvelles, 
<: u C.E. P., au baccalauréat o u aux licences. Toutes ra isons 
d'humanité e t de bon sens s'effacent devant cet impéra tif : 
peu impor tent la surcharge des programmes e l le ma l par­
fois irrémédiable qu'elle vaut à l'enfant qui en est vic time, 
pourvu qu'il y a it succès à l'examen . La santé du candidat 
elle- même impor te peu : il se reposera e t se soignera 
APR~S.. . il faut franch ir le cap ! 

Et si l'ins tituteur enregis tre une grosse proportion d'échecs 
en 6 ' ou au C.E.P., il es t inutile qu 'il essa ie d'expliquer ce 
que ~es méthodes inte lligentes apportent aux enfants. 11 a 
des échecs ! C'es t un mauva is maitre ! 

Les examens ! .. . 
Les instructions minis té rielles e lles-mêmes ne trouvent 

pas grâce devant les exigences de la «prépara tion ». Et les 
ma nuels qui s 'y ré féreraient sans réserve n'auraien t pas grand 
succès. Le manuel est réalisé en fonc tion des examens e t 
non en fonction des ins tructions m inis té rie lles 0 11 de la 
forma tion des enfants. 

Ce sont là de s imp les cons ta ta tions, hélas ! flagrantes e t 
d écisives ! 

Cet impéra t if des examens est, sans n u l doute, une des 
ra i~ons qu i re tardent la compréhension des paren ts d'une 
part, e t, d'au tre part, e t par voie de conséq uence, l'intro­
duction à l'Ecole de techniques de travai l p lus efficien tes 
e t plus huma ines. 

Si, sans négliger l'expérimenta tion à la base q ue nous 
continuerons , nous p;irven ions, par le somme t e t adminis­
tra tivement à améliore r les condilions techniques des exa­
mens, un pas important serai t fa it vers le renouveau de 
no tre Ecole . 

Les expériences réalisées d epuis d e nombreuses années, 
sur la base d es breve ts à l'Ecole Freine t e t dans plusieurs 
cenl;iines d 'Fcoles d e no tre Mouve1nen l , nous perme t lent 
d 'envisager au jourd'hui pra tiquement la q uestion . 

Situo ns d'abord le problème : 
Qu'il y a - t - il de bon dans les examens ac tuels ? 
Qu'y a - t -i l de regre ttable, donc à changer ? 
Sur quelles bases pourra ient se fai re ces changements ? 

Les examens actuels 
Dans la socié té ac tue lle , les examens sont indispensables. 

Dès qu'on veut fa ire ~ine sélecf'ion - pour l'entrée dans 
certaines écoles e t ensuit e pour certa ins emplois - il nous 
faut un moyen technique, autre que la fortune o u l'influence 
polit ique, pour déceler les qualifica tions e t les aptitudes. 

Nous ajouterons que, pour ce qui concerne la France, les 
examens, même lorsqu'i ls son t sans ut ili té pra tique, consti ­
tuent comme des rMérenccs irdivid uelles , comme les déco­
ra t ions, e t que les « parchemins >> on t é té de tous temps 
recherch és e t encadrés comme les médai lles. Une organisa­
tion scolaire q u i visera it à les supprimer ou à les réduire 
se heurterai t à l'opposit ion u nanime des parents. 

Ce sont là d es réal i tés dont , pou r l' ins tant du m oins , nous 
devo ns tenir compte. 

Qu'y a-t-il de regrettable 
dans les examens ? 

Il fau t reconnai tre que la prat ique d es examens a été 
~érieusement rôdée au cours de ce dernie r d em i-siècle. Les 
ex;;mens sont , au maxim um, sérieux. Les fraudes y sont 
rendues d iffici les , les corrections sont en général objec tives. 

Nous pourrions dirt;' que les Pxan,ens actuels con trôlen t 
bien cc qu'ils visen t à con trôle r. Si nous examinons no tre 
modeste certif ica t d 'études, par exemple, nous pouvons savoir 
<l';ivancc les candida ts q ui, sauf accident s, doivent ê tre re­
çu~ ; ce <ont ceux qui font leurs problèmes jus tes (première 
cond ition}. qui fon t peu de fautes à la dictée (deuxième 
condition). qui écrivent correc tement (tro isième condition) . 
be;iucouo moins dé terminante. 
M;ii~ le grand " ' nrincipa l grie f q11e nous faisons à cet 

ex;imen . c 'es t q u'il est noto irement incomple t, qu ' il con trô le 
seulemen t deux ou trois techniques comme si e lles é ta ien t, 
pou r tous les individus. l 'exore~s ion idéale de la cu lture 
en ce mi lieu d u XX' siècle . Ce la é tai t p~ut -êt re au début 
d11 siècle. Milis aujourd 'hui la vie es t fa i te de bien d'autres 
é léments maïeurs. Li forma tion de nos enfan ts es t obl iga­
to irement p lus comolexc qu ' il y a cinquan te ans, e t ce rt a i­
nes formes d'inte lligence e t pe connaissances - parfois 
supérieures et dé terminantes - sont to ta lement négl igée~ 
au con trô le. 

Lors.QU" 1e suis ~ llé p?sser mon breve t de m otocycliste, 
il y a tren te ans . l'1ngen1eur chargé du service s 'es t conten té 
de regarder si j'é t<i is capab le de démarrer e t de tenir sur 
mil mo to. C'é tai t sans do u te su ff is<in t à l'époque : les 
mo tos ava ienl des mote urs s imples ; nous n'avio ns encore 
n i feu a rrière n1 ré troviseur. Il n 'y ava it pas de code de 
la route . 

Mais q u'arriver.1il - il s1 le même examen déterminait 
aujou rd'hui ceux qui ont le droit de ro ule r en mo to : ce 
ne se ra ient certainement pas les plus aptes qui seraient sur 
les rout es. 

Notre cer tifica t d 'é tudes a::tuel ressemble au C.E.P. d 'il 
y a trente ans. Il é ldit peu t-étre w l<1ble il y a tren te ans. 
Il n e l'es t plu s aujourd 'hui parce que les conditions ma té ­
rie lles e t tech niques on t évolué à cen t pour cen t. Un e révi­
~ion, une moderni•a tion de ces examens s' impose. 

Ce ciue nous dison~ de noire C.E.P. es t certainement 
valable pour le breve t, le baccalauréa t e t certa ins examens 
supérieurs 1 ls mesu ren t. assez bien sans doute, u n 'certain 
nombre d 'aptit udes scola ires, cu ltivées par le bacho tage, 
mais ces aptitudes sont souven t mineures dans la p rat ique 
d·? la vie. On .-nesure a lors l'accP.ssoi re e t on en n ég lige 
l'essentie l. 

On se re 11dra it ostensiblement comp te de cette tare grave 
si on p ouvait. par une enquê te objec tive et scientifique , 
é tablir la liste des qua lités e t des aptitudes techn iques, so­
c ia les, cu lture lles e t humaines q ue réclame la société ac­
tuelle. Pour é tabl ir cette liste , il ne faudrait pas, bien sûr, 
s'adresser exclusivemenl à !'Ecole e t aux éducate~irs, mais 
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aux parents, aux administrateurs, aux organisateurs de 
sociétés diverses, aux employeurs. 

Gandhi avait établi une liste semblable, qui ne serait 
peul-ê tre pas intégra lement valable pour notre civilisation 
occidentale, mais qui n'en montre pas moins la multiplicité 
et l' importance majeure d'aptitudes qui sont aujourd'hui 
tota lement négligées el que !'Ecole devrait cultiver et d éve­
loi:;per. 

Ce qu' il y a donc de grave dans les examens actuels, 
c 'es t qu' ils mesurent mal, ou plutô t qu'ils ne mesurent pas 
tout ce qui devrait ê tre mesuré. Ils procèdent Uf\ peu comme 
le ta illeur qui choisirait l'é toffe et dé terminerai t la qualité 
e l l'emplacement de la doublure, des boutonnières e t des 
b:iulons et qui négligerait de déterminer la longueur des 
manches ou l'ampleur de la taille. 

Nous ne pouvons pas assurer que nos élèves reçus au 
certifica t d'é tudes sont les meilleurs de la p romotion. Ils 
sont sans doute les mei lleurs pour le calcu l, la dictée et 
Il rédac tion, mais ils ne sont pas toujours les plus aptes en 
face de la vie - l'épre uve elle-même de la vie nous en 
ilpporle tous les jours la certi tude. 

Il y a, incontestablement, des éléments ma jeurs que l'exa­
men a négligés. L'examen est , de ce fait, faux, injuste et 
dangereux. 

Ou tre les dangers divers qui viennent des fausses orien­
tations o rdonnées sur la base d'examens faux et insuffisants, 
no us voyons, nous, un grave danger psychique, un danger 
humain, à la persistance de ces erreurs : les examens n'ap­
précient et ne jugen t qu'une forme de connaissance, qu'une 
forme d 0 intelligence p lus particulièrement scolaires. Celui 
qui ne les a pas et q ui échoue à l'examen esl, de ce seul fait. 
ravalé au rang des inintelligents e t des incapables. Les 
échecs aux examens sont souvent, de ce fait, pour les en­
fants, des événemen ts aux conséquences affectives e t psy­
chiques inca lculablPs. 

Pnur ce qui concerne l'ensemble du complexe socia l, ils 
tendent à Ins tituer deux sér ies d'individus : ceux qui sont 
« 1ntell1gents 11 e t n~u~sissent aux examens e t qui, de ce 
fait, auront les places de choix, et les autres, de seconde 
zone, q ui occuperont les postes secondaires, plus souvent 
techniques ou de simple manœuvre. 

La réa lité est au contra ire tout au tre , et il faudrait 
qu'une technique adéquate d'examens puisse la révéler : 
le:; aptitudes des individus sont diverses el mulliples -
ci le deviennent d'autant p lus à mesure que se différencie 
l'activité sociale. Les formes d'int elligence son t e lles aussi 
es~enl1ellemen1 diverses, e t l'intelligence scolaire n'en est 
pas tou jours la p lus efficiente. La vie contempora ine en 
a~porle la preuve ; il es t des individus qui n 'ont pas p u 
aborder le certifica t d'é tudes qui se révèlent à l'ado lescence 
comme ayant des possibili tés qui les porteront aux somme ts 
de la renommée : athlètes, sporl'ifs, chanteurs, musiciens, 
commerçants, brasseurs d'affaires, chercheurs et inventeurs 
de techniques mécaniques, elc. 

Des examens bien comp ris auraient dû déceler ces qua­
lit és e l ap titudes, les aider à s'a ffirmer au lieu de les 
contrecarrer, les inclure dans le complexe d'une culture 
harmonieuse au lieu de les contraindre à se développer en 
muge de celle culture, en accentuant ce hiatus regrettable 
en tre l'Ecole e t la vie. 

Au point de vue affectif, enfin, nous n'oublierons pas 
que les examens ac tuels sont l 'aboutissement de Ioule une 
pédagogie de l'échec universellement condamnée par les 
psychologues e l l e~ pédagogues. L'échec est l'aspec t néga tif 
do. la vie. Il fau t toujours lui trouver le contrepoids néces­
"1ire du succès posi tif qu i s t imule e t encourage l'individu. 

Le~ examens de demain ,,•auront pas des « reçus» e t des 
«échoués». Ils mesureront des ap titudes e t des possibi ­
lités de façon à orien ter chacun selon ce qu'il peul donner, 
C!! qui es l la plus exa ltante des jus tices. 

Les échecs sont désastreux pour les mai tres tout autant 
sinon p lus que pour les enfants. Pour les éviter, les éduca­
teurs sont condamnés au bachotage qui est le plus grave 
danger de noire oéd;;gogie. 

Les examens de demain permellro nl le trava il normal e l 

intelligent el les éduca teurs seront les premiers à s'en 
réjoui r. 

Les examens sont nécessaires ; 
Ils ont des tares graves qu 'il nous faut surmonter ; 

- Sur quelles bases pourraient être établis pratiquement 
des examens qui répondront aux besoins conjuguh 
de !'Ecole e t de la Société ? 

Nous avons, pendant longtemps, cherché la solution vers 
une forme nouvelle d 'épreuves, par amélioration des pra ti­
ques exis tantes ou le recours aux tes ts. Ni l'une ni l'autre 
n'aurait changé même des examens avec tous les inco nvé­
n ients que nous avons dénoncés. 

C'est hors de l'Ecole que nous sommes a llés chercher des 
modèles possibles pour les formules à envisager, e t notam­
ment chez les scouts, dont nous avons adapté le systême 
complexe de « brevets ». 

Depuis prês de dix ans, nous expérimentons à l'Ecole 
Freinet, de Vence, ce lle pratique des brevets. Les essais 
similaires réalisés dans d'autres écoles nous donnent l'assu­
rnnce que nous sommes là sur une voie qui mérite aujour­
d'hui qL1'on y accorde <1ttention. 

De quoi s'agit - il? 
Nous parlons d'abord de quelques principes différents : 
1 • Notre ;:>édagogie doit s'orienter de plus en p lus vers 

une pédagogie du travail. Il y aura donc lieu , de moins en 
moins, de considérer le verbiage théorique et les acquisi tions 
abstrai tes. Munis d'outils et de techniques de trava il, nous 
dt-vons être en mesure de plus e11 p lus de mon trer le résultat 
de no lrP. travail 

2" L'Ecole de 1955 ne peu l plus se contenter de mesurer 
le; acquisitions techniques en calcul, orthographe e t fran­
çais. D'autres éléments de cult ure, p.is s trictement intellec­
tuels interviennen t d'une façon majeure dans le comporte ­
ment social des individus et dans leur mode de vie. 

En lisant la liste d es brevets que nous avons p révus, on 
rnesurera mieux la diver>ilé des te11d,mces et des aptiludes 
dont l'Ecole doi t désormais tenir le plus grand compte. 

Liste des brevets obi igatoires 
Ecrivain - Lec ture - Bon langage - Historien - Géogra­

phe - Ingénieur de l'eau - Ingénieur de l'air - Ingénieur 
des végétaux - Collectionneur d'insectes - Ingénieur des 
minéraux - Maitre du feu. 

Brevets accessoires 
Cuei lleur - Fruitier - Grimpeur - Chasseur - Explora­

teur - Apiculteur - Eleveur - Constructeur - Cuisinier -
Electricien - Chimiste - Secouriste - Ar tiste - Imprimeur -
Graveur - Classeur - Voyageur - Acteur - Musicien - Chan­
teur - Po lier - Menuisier, etc. 

Comment pratiquons-nous pour l'usage de ces brevets? 
Nos enfants écrivent des textes et des poèmes, font des 

enquêtes, des recherclies préliistoriques, historiques, scienti­
fiques, pratiquent' la musique, le théâtre, impriment, me-
surent, gravent, jardinent, voyagent, etc. , 

De bonne heure, dès novembre. ils pensent déjà a la 
production des œ uvres et des chefs-d'œuvre qui seront pré­
sentés en fin d'année pour les brevets. 

A parlir de Pàques, chaque élève choisit les brevets pour 
le~qucls il désire concourir . L;i variété des choix montre 
bien que les enfan t~ qui on t travaillé d'une faço n non 
scolastique sont capables de se fixer des tâches qui répon­
den t ,; leurs beseins, à leurs te11dances ou à leurs aptitudes. 

Des normes ont été prévues. Nous les avons publiées 
dans un numéro de notre collection d e t< Brochu res d'Edu­
calion Nouvelle Populaire». Lorsqu'un enfant croit sa tis­
fai re à ces normes, il peut présenter son brevet . Des no tes 
sont attribuées pour les divers éléments du trava il et, en 
fin d 'année, aux jours dits, une commission officielle exa­
mine les travaux e l accorde les brevets. 

Au cours d'une séance solennelle accompagnée d'une 
exposi tion générale des travaux e t en présence des parents, 
les brevets son t distribués. 
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Les meilleurs élèves avaient ce tte année 16 et 18 bre­
vets. Les plus médiocres n'en avaient que 3 à 4 . 

L'expérience, aujourd'hui répétée pendan t longtemps, 
montre: 

1" Que les enfants sont enthousiasmés par les brevets et 
que, pour en obtenir le maximum, ils sont capables de faire , 
dans des branches multiples, les plus grands efforts. 

2° Qu'il n'y a pas d'échec. Les plus mauvais é lèves ont 
au moins trois brevets, même insignifiants. Leur honneur 
est sauf, celui des parents aussi. Et tout cela n'est pas à 
dédaigner. 

3° Qu'il n'y a pas. pratiquement, de fraude possible car 
on juge pour ainsi dire sur pièces, sur le travail effec tif des 
enfan ts. Certains tests pourra ient peut-être d'ailleurs inter­
venir pour des mesures délicates. 

4 ° Les risques d'erreurs son t d'autant moins grands e t 
l"'loins dangereux qu'on juge sur un plus grand nombre 
~'épreuves. Avec les trois épreuves du CEP, l'e rreur sur une 
epreuve affecte le tiers de l'examen. Avec les brevets, l'er ­
reur possible sur une épreuve ne touche que 1 / 1 5• ou l / 20• 
d.l l 'examen. 

, ~0 La . pratique des brevets es t surtou t précieuse pour 
1 onentatron des enfants. Nicolas , qui a eu les brevets de 
géographe, d'ingénieur de l'air, de l'eau, des minéraux, é le­
veur, imprimeur, constructeur, 11'a pas les mêmes apti tudes 
ni les mêmes possibilités que André D. qui a eu les breve ts 
d 'écrivain , lecture, bon langage, historien, poète, musicien, 
acteur , etc. 

Le CEP actuel ne signifie rien pour aucun employeur si 
cc n'est que le candidat sait calcul er et qu'il est capable 
d'écrire sans trop de fautes. C'est tout. 

Mais l'enfant qui, à 14 ans, se présenterai t à une école 
une organisa tion ou chez un employeur, pourrait présen te; 
une sor te de pédigrée précieux. 

6° Il n'y aurait plus de bachotage puisque c'est l'ensem­
ble des disciplines qui entre raien t en compé tit ion. 

_Cette pratique pourrait-e lle e ffectivement ê tre appliquée 
au CEP, à l'examen d'entrée en 6• et dans les divers exa­
mens du 2• degré, y compris le baccalauréat . 

Notre expérience ac tue lle nous permet de répondre affir ­
mativement. 

l 0 Examen en 6'. - Les brevets seraient ici tout pa rti­
lièremen t précieux. Dan<> la période intermédiaire, ils pour 
raienl être encore complétés par une o u deux cour tes épreu­
ves qui départageraient les candidats, un peu comme on les 
fait dans les divers concours publici taires. 

2" Certificat d'études. - Des essais pourraien t ê tre tentés 
tout de suite dans quelques départements pilotes, des nor­
mes expérimentalement établies. Les candidats se présente­
raient au Centre avec leurs brevets. Une épreuve complé ­
mentaire déciderai 1 en dernier ressort. 

L'examen serait pour ainsi dire mixte : épreuves tradi­
tionnelles et brevets. Y seraient admis à se présenter les 
candida ts qui auraient un nombre - fixé d'avance - des 
breve ts obliga toires e t de breve t~ facultatifs. 

Les épreuves complémentaires seraient à étudier en fonc ­
tion de la forme nouvelle de l'examen. 

3' Les cx<1 mcns du l ' degré. - Les discu .. sion<> prép11ra­
loi res à la réforme de l'enseignement on t mo11tré la néces­
sité de tenir un plus grand compte dans la notion de cultures, 
de branches nouvelles dont l'importa11ce va croissant : chi­
mie, mécanique, technologie, professionnel, e tc. 

La pra tique des brevets réportdrai t à ce be~in . Il suffirait, 
mais il serait nécessaire de changer également les praltques 
scolaires pour faire une place a~crue aux travaux personnels 
ou collectifs des élèves. Je crois qu' il suffirait d'une modi­
fication de la technique des examens pour que tout le 2• 
degré se lance vers des formes plus modernes d 'enseigne­
ment. 

Là aussi. les élèves se présenteraient avec leurs breve ts, 
dont la liste et les normes res tent cer tes à établir. Quelques 
épreuves complémentaires départageraien t le~ candidats. 

Il n'y aurait plus désormais ceux qui réussissent au bac­
calauréat, sans d'ailleurs que ce diplôme les aide à s'orienter 
dâns la vie ou dans la suite de leurs études - e t ceux 
qui échouent et qu'on tend à rejeter vers des formes moins 
nobles d'ac tivité , lorsque ce n 'est pas dans la série des 
cancres. 

Mais il y aurait des adolesce11 ts ayan t tous leurs séries 
d~ brevets - cc11 tou> ont quelques aptitudes. Munis de 
ces brevets dont ils seraient fiers , ils se présenteraient dans 
le; voies ouvert es par ces breve ts. L'orientat ion serait auto­
matiquement résolue. 

Et c 'en serait fini dans ce domaine aussi d'un bachotage 
qu i n'es t n i intelligen t, ni sa in - physiologiquement et 
moralement parlan t - ni juste. 

Les enfants e l les mai tres ne travai llera ient plus pour 
l'examen. De grands progrès 1:>éd11gogiques résulte ra ient de 
ce tte libération qui est désormais possible si les éducateurs 
des divers degrës veulent bien s'atteler à la tâche e t mener 
à bien les enquêtes, les expériences e t les mesures qui s'im­
posent . 

C. FREINET. 

GROUPE DAUPHINOIS 
de !'Ecole Moderne 
Séance du 20 octobre 1955 

scolaires. Mnlheureusemenl l'envoi mas­
si f d e Freine t n'est pas arriv.! pou r celle 
<'Xposition. Nous le regrettons, mais nous 
promettons de rrconduire cette exposi­
tion en décembre. 

Nous avons reçu : 
S. B. CLOUCH : Grandeur cl décadence 

des cicilisolions.- P11yot. éditeur. 

Séance d u molin ouverte par H. Guil­
l11rd , pré,ident de !'I DEM, présid!e par 
M. Dérioz. directeu r de !'Ecole Normale 
dïnslituteur s, <-n présence d'une cPn­
laine dïnslilutrices. i11sliluleur11. nor­
maliennes el normnliens. 

Causerie de M. le Professeur Veyrel, 
directeur d e l'Institut de géographie a l­
pine, sur le sujet s ui vant : • Commenl 
l'exploitation du mi l!eu local fait com­
prendre la géographie •. En une h eure , 
M. Veyre! embrasse loule la géographie 
d ans un exposé à la fois d étaillé, précis 
e t concis. Ce tour de force recueille 
r adhésion enlhousiaste des auditeurs. 

Exposition de matérie l d'imprimerie 
d ons u ne 5elle de classe et de journaux 

L'après-midi : v!site d e la Bibliothèque 
de Grenoble cl de l'exposition Stendhal 
gous ln direct ion de M. Vaillant . conser­
vateur. L'émi ncmt érudit montre des ma­
nuscrits. des incunnbles consci vés p ré­
c ieusement clan~ une pièce 11011 ouverte 
nu p ub l!c. Enfin , l'exposition Stendhal 
fnit revivre l'immortel écrivain dauphi­
nois. au t111vers de man uscrits, estampes 
e t dessins. 

M. l'inspecteur département1>l Jomin 
assistait à celte visite. 

Prochaine réunion : Jeudi 24 novem­
bre, à Monslerou:<. - Matin : le lexie 
libre, le dessin libre. Après-midi : visite 
des usines chimiques Rhé>ne-Poulenc. 

1.D.E.M. 

Demande de corresponclonl .- MOLINIÉ, 
école garçons, Roquemc11re (Gard). proxi­
mité Avignon, 16 CM2A et 16 CFE, 
garçons. demande co1respondo11I 1Pg11-
lier lellres, colis et voyage'échange à la 
fin de l'année. - D!sire école périmè­
tre 400 km. maximum. 

lfoîlc3 bois tourné, diamètre 70 nuu, 

hauteur 80 """, avec couvercle à décorer. 
Vente faci le por coopérotivc. Article e t 
p rix intéressants: 30 Irones franco par 
20 minimum. Coopé scolaire Brienon 
(Yonne) C.C. Dijon 172.97. 


